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Introduction


			Ce livre s’adresse aux étudiants de première année d’université préparant le concours commun des IEP de province, aux étudiants d’histoire à l’Université, aux étudiants préparant en CPGE EC les concours des Écoles de commerce et de façon générale à toute personne souhaitant comprendre l’actualité du monde dans lequel nous vivons.


			15 thématiques ont été choisies, chacune étant divisée en trois ou quatre fiches. Chaque fiche, de deux ou quatre pages, est introduite par des dates-clés et des mots-clés avant un texte de présentation du sujet traité. À la fin de chaque fiche vous trouverez également un extrait de texte, document d’appui ou de référence sur le sujet. L’épreuve du concours d’entrée en IEP étant désormais une analyse de documents.


			Le programme de concours des IEP de province, à partir de la rentrée 2020 porte sur « Les relations entre les puissances et l’opposition des modèles politiques des années 1930 à nos jours ».


			Dans un premier temps vous explorerez des thématiques générales telles que les totalitarismes, le nazisme, le fascisme, le stalinisme. Ensuite les grands événements que furent la guerre froide, la décolonisation, ou encore la situation au Moyen-Orient avant d’aborder l’évolution des principales puissances.


			Chaque thématique se termine par la présentation d’une biographie rapide d’un acteur clé (Staline, Churchill,…) ou d’un personnage incarnant une problématique (l’Ayatollah Khomeiny, Allen Dulles,…).


			Il s’agit à la fois d’apporter les connaissances indispensables à la compréhension de ces sujets et au traitement éventuel d’une épreuve de concours ou d’examen, mais aussi de faire comprendre comment la succession des événements depuis 1930 a conduit à la situation du monde actuel.


			Le lecteur aura ainsi à sa disposition une présentation synthétique, et néanmoins précise, des événements qui ont marqué les conflits entre puissances depuis les années 1930.


			Pour bien connaître le public des élèves préparant l’entrée dans une IEP, et celui des classes préparatoires commerciales, je me suis efforcé de mettre à leur disposition l’essentiel de ce qui doit être connu pour répondre à une question, ou traiter un sujet.


			Mais le public éclairé, l’honnête homme du XXIe siècle qui veut comprendre et avoir des repères face à l’actualité bouillonnante du monde y trouvera aussi quelques pistes.


			Alain Collas, docteur et agrégé en histoire,
chargé d’enseignement à l’Université Catholique de l’Ouest (site de Vannes),
responsable de la filière Sciences Po.


		




		

			
Thématique 1


			
Le stalinisme


		




		

			
Fiche 1


			
Le stalinisme commence avec Lénine
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			▪ Octobre 1917 : révolution bolchevique


			▪ Décembre 1917 : suppression de l’assemblée élue et des élections


			▪ 20 décembre 1917 : création de la Tchéka


			▪ 21 janvier 1924 : mort de Lénine


			▪ Avril 1925 : la ville de Volgograd est rebaptisée Stalingrad


			▪ 1928 : début de la dékoulakisation


			▪ 1929-1933 : premier plan quinquennal


			▪ 1934 : début des purges


			▪ 1943 : Staline se nomme Maréchal de l’Armée soviétique


			▪ 5 mars 1953 : mort de Staline
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			TCHEKA : acronyme de commission extraordinaire, police politique dirigée par Félix Djejinsky chargée de la répression des opposants. Remplacée le 7 février 1922 par la Guépéou, direction politique principale, rattachée au NKVD commissariat du peuple aux affaires intérieures. En 1934 la Guépéou est dissoute le NKVD reprend ses attributions


			Koulak : paysan s’étant enrichi pendant la période de libéralisation économique entre 1921 et 1924.





			C’est Khrouchtchev en 1956 qui désigne par « stalinisme » la période de 1924 à 1953, les années durant lesquelles Staline dirige l’URSS. C’est une façon d’en faire une parenthèse monstrueuse dans l’histoire soviétique.


			En réalité il y a une continuité entre le régime mis en place dès 1917 par Lénine et la période stalinienne. La police politique, la répression des opposants, la suppression des élections sont notamment l’œuvre de Lénine.


			Lorsque Staline lui succède à la tête du PCUS il continue l’œuvre du fondateur, avec une brutalité plus grande (que craignait Lénine) et surtout avec une organisation plus méticuleuse de l’économie et de la société : planification, collectivisation de l’agriculture, objectifs volontaristes de développement.


			Staline met fin à l’expérience de la NEP qui avait été marquée par une ouverture partielle à l’économie libérale. Il reprend en cela la voie suivie en 1918, conforme aux écrits théoriques, de Lénine des années 1905-1914.


			Pour financer l’industrialisation les campagnes sont de nouveau collectivisées, et les paysans les plus aisés sont réprimés. Il s’agit de prendre les fonds qu’ils avaient commencé à accumuler.


			La prise du pouvoir par Staline va se faire à l’issue des luttes politiques très intenses, notamment contre l’autre grand prétendant à la succession de Lénine, Trotski, qui devra quitter l’URSS et se réfugier dans plusieurs pays.


			La réorganisation du PCUS et surtout l’arrivée d’une nouvelle génération de cadres formés dans des instituts politiques voulus par Staline va donner au pays ses dirigeants jusqu’en 1980 (Khrouchtchev, Brejnev, Andropov…).


			Dès 1925 la ville de Volgograd est baptisée Stalingrad, première des nombreuses villes qui vont ainsi porter le nom de Staline, symbole d’un culte de la personnalité du chef qui ne va cesser de grandir.


			Mais là encore la décision d’embaumer le cadavre de Lénine et de l’exposer à l’adoration des foules à Moscou est un élément précurseur.


			Le communisme soviétique réunit tous les critères d’un régime totalitaire : un parti unique détenteur de tous les pouvoirs, répression aux mains d’une police politique toute puissante, absence de liberté d’expression, directives venues du pouvoir qui ont force de lois, culte du chef, volonté de créer un homme nouveau, art officiel. Il y a une sculpture officielle représentants l’idéal de l’homme nouveau, ouvrier combattant.


			Le texte




			« Nous devons briser toute résistance, nous devons forcer à travailler dans le nouveau cadre de l’État. Il ne suffit pas de chasser les capitalistes, il faut les mettre au service de l’État nouveau (en éliminant les incapables et les récalcitrants obstinés). Ce qu’il faut faire en ce qui concerne les couches supérieures des intellectuels - bourgeois, les fonctionnaires… »


			Lénine, l’État de la révolution, 1917, volume XIV des œuvres de Lénine, p. 235-238.


			« Nous sommes passé de la liquidation des activités de classe des koulaks à la liquidation des koulaks en tant que classe. »


			Staline 1930





			Il y a beaucoup de similitudes entre le texte rédigé par Lénine et la phrase de Staline, la même brutalité.


		




		

			
Fiche 2


			
Le communisme soviétique
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			▪ 1929-1934 : premier plan


			▪ 1929 : obligation pour les paysans d’adhérer à un sovkhoze ou à un kolkhoze


			▪ 1933-1938 : deuxième plan


			▪ 1938-1940 : troisième plan


			▪ 1946-1950 : quatrième plan


			▪ 1950-1955 : cinquième plan
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			Planification : plan quinquennal qui définit quantitativement les objectifs de production à atteindre pour tous les secteurs de l’économie.


			Sovkhoze : ferme d’État.


			Kolkhoze : coopérative agricole où tous les biens (animaux, terres, outils) sont mis en commun.





			À partir de 1928 l’économie soviétique est organisée par des technocrates qui vont la quantifier. Le premier plan fixe des objectifs très ambitieux de production dans les domaines de l’énergie et de l’industrie lourde. Il faut doter l’Union soviétique des capacités économiques lui permettant de devenir un modèle des réalisations socialistes.


			L’URSS a aussi besoin des armes modernes qui doivent lui permettre de résister à ses ennemis. En 1929, dans un engagement contre les Chinois, les Russes gagneront une bataille de chars pour la première fois. Dès 1933 des grandes centrales hydroélectriques sont construites.


			Mais les objectifs sont impossibles à atteindre ! L’objectif est de rattraper très rapidement les pays capitalistes alors que l’URSS part de très loin dans le domaine industriel. L’industrialisation ne commence que dans les dernières années du XIXe siècle par la construction de chemins de fer.


			Il y a néanmoins des succès, la production soviétique augmente de 250 % entre 1928 et 1933, avec des performances inégales. 80 % de la production de charbon est atteinte, 60 % seulement pour la production d’acier. Il faut aussi prendre en considération que les objectifs sont quantitatifs et non qualitatifs.


			La collectivisation des terres, amorcées dès 1918, est relancée et devient une obligation. Les terres étant collectivisées des brigades de bolcheviques passent en 1928 dans les campagnes afin de convaincre les paysans d’adhérer à cette politique. Des fermes d’État sont également ouvertes. En 1932 61,50 % des exploitations sont collectivisées, 100 % en 1937.


			La résistance des paysans est très importante. Le plus grand nombre préfère tuer ses bêtes que de les amener dans l’exploitation collective. La production de bétail chute de 55 % entre 1929 et 1934 et la production céréalière de 25 %. Des famines réapparaissent comme à la fin de la période du « communisme de guerre ». Cinq millions de Russes meurent de faim et trente millions sont affamés. Les corps affaiblis sont la proie des épidémies et ont des difficultés à fournir le travail demandé. C’est le début de problèmes alimentaires que l’URSS ne parviendra pas à résoudre.


			Le développement industriel se fait au détriment de l’agriculture. Avec une logique : la production industrielle doit permettre de moderniser l’agriculture avec la livraison de tracteurs dans les campagnes. Cette politique qui met fin à l’expérience de la NEP lancée en 1921, de manière brutale et accélérée désorganise le pays.


			Néanmoins cela va devenir le canevas du développement économique de tous les pays qui vont adopter par la suite le modèle soviétique, en Europe de l’Est, en Chine durant une courte période. Il y a une forte campagne de propagande en faveur de cette politique.


			Le texte




			« Nous marchons à toute vapeur sur la voie de l’industrialisation, vers le socialisme, laissant derrière nous notre retard-russe-séculaire. Nous devenons le pays du métal, le pays de l’automobile, le pays du tracteur. Et quand nous aurons installé l’URSS sur l’automobile et le moujik sur le tracteur, qu’ils essaient de nous rattraper, les honorables capitalistes qui se targuent de leur civilisation. Nous verrons alors quel pays on pourra qualifier d’arriéré et lesquels d’avancés ! »


			Staline, article en une de la Pravda le 7 novembre 1929.





		




		

			
Fiche 3


			
Les grands procès
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			▪ 5 janvier 1930 : décision du Politburo du PC de la collectivisation complète des terres agricoles


			▪ 1er décembre 1934 : assassinat de Kirov


			▪ 16 août 1936 : premier procès public contre les « terroristes trotskystes »


			▪ 17 janvier 1937 : deuxième procès public


			▪ Mai-juin 1937 : procès contre les militaires


			▪ 22 mars 1938 : troisième procès contre les « droitiers et les trotskystes »


			▪ 1952 : procès des dirigeants du PC tchèque
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			Goulag : acronyme du russe Direction principale des camps. Apparaît pour la première fois en 1930.


			NKVD : à partir de 1934 service de sécurité intérieure chargé de la lutte contre la contre-révolution et le sabotage.





			La décision de la collectivisation complète provoque des résistances importantes dans la population. Par ailleurs les objectifs du Plan ne sont pas tous atteints et le mécontentement s’accroît chez les Russes face aux pénuries de biens de consommation.


			Lors du XVIIe congrès du PCUS Staline est largement dépassé par Kirov qui obtient beaucoup plus de voix que lui. Le 1er décembre 1934 l’assassinat de Kirov marque le début d’une période longue de 4 années de procès, les uns publics, les autres secrets, qui vont permettre, sous prétexte de lutte contre les saboteurs de la planification, d’éliminer les opposants à la ligne défendue depuis 1928 par Staline.


			Tout d’abord les partisans de Trotski « concurrent » potentiel de Staline pour la succession de Lénine en 1924 qui souhaitait notamment une extension internationale de la Révolution. Trotski parvient à fuir en Turquie puis en Europe occidentale mais ses partisans sont systématiquement arrêtés et jugés lors de grands procès publics au cours desquels après de nombreux interrogatoires ils avouent avoir voulu saboter la Révolution et travailler pour l’étranger. Trotski sera lui-même assassiné au Mexique en 1940 par un agent du NKVD.


			Ce sont 1108 délégués du XVIIe congrès du PCUS sur 1966 qui sont arrêtés, 98 membres du Comité Central sur 198. En 1937 et 1938 1 575 000 personnes sont arrêtées, 85,40 % d’entre elles sont condamnées. Parmi ces condamnés 51 % soit 681 692 sont exécutés. Mais au-delà des trotskystes ce sont tous les principaux dirigeants historiques de la Révolution de 1917, les principaux compagnons de Lénine qui sont peu à peu arrêtés et jugés.


			En 1937 c’est le tour des cadres de l’Armée rouge (certes fondée par Trotski) qui sont éliminés en nombre. 3 maréchaux sur 5 sont éliminés, 217 généraux sur 251, 8 amiraux sur 9. 35 000 officiers sont renvoyés de l’armée dont le tiers environ sont exécutés.


			C’est le NKVD qui sous la direction de Nicolaï Iejov organise les arrestations, les interrogatoires et les procès. Iejov sera à son tour fusillé le 4 février 1940.


			Les condamnations à mort sont nombreuses, mais le plus souvent il s’agit de déportations en Sibérie dans les camps du Goulag, à commencer par les Koulaks. Cette population de détenus passe de 963 000 en 1935 à 1 930 000 en 1940. Rien qu’en 1937 c’est 700 000 nouveaux déportés qui arrivent dans ces camps de travail destinés à l’aménagement de la Sibérie. 300 000 meurent dans ces camps.


			Le ton avait été donné dès 1933 :


			« Il est nécessaire de purger le Parti des éléments indésirables : les ennemis du peuple qui sèment le désordre dans le Parti ; les hypocrites qui dissimulent au Parti leur volonté de saboter sa politique ; ceux qui disent chimériques les objectifs assignés par le Parti au développement de l’URSS ; les dégénérés d’origine bourgeoise ; les ambitieux et les arrivistes qui se sont coupés des masses ; les dégénérés moraux. »


			Résolution du Comité Central du PC du 28 avril 1933.


			Sont ainsi désignées à la vindicte trois catégories de membres du Parti : ceux qui en effet devant les mauvais résultats et le mécontentement populaire critiquent les choix faits en 1928 et demandent une inflexion des orientations à l’occasion de la préparation du deuxième plan.


			Mais sont aussi stigmatisés les ennemis « de classe », les bourgeois.


			Et enfin les « ambitieux et arrivistes » dans lesquels il faut voir les adhérents au PC des années 1918-1920, ceux qui n’étaient pas membres du Parti bolchevique avant 1917, qui souvent ont pris des responsabilités dans les soviets (dans les usines, les quartiers, les universités) et qui ont adhéré au PC pour ne pas perdre ces responsabilités. Pour ceux-là en effet l’adhésion avait été une occasion de confirmer une forme de promotion sociale que les événements révolutionnaires avait permise. Pasternak décrit bien ces îlotiers de quartier que découvre le Docteur Jivago en arrivant chez lui de retour du front.


			Ils constituent une part importante des militants. Ils vont en effet être éliminés. En 1939 le PCUS compte 1 589 000 adhérents, mais 8,30 % d’entre eux ont adhéré avant 1920. 80 % de ceux qui ont adhéré en 1920-1921 vont disparaître lors des purges ainsi que 75 % de ceux qui ont adhéré entre 1922 et 1928 (rapport de Malenkov lors du XVIIIe Congrès du PCUS).


			Il y a une logique politique qui s’inscrit dans le cadre de l’idéologie marxiste-léniniste et qui contribue à renforcer le totalitarisme. Il faut éliminer ceux qui sont suspectés d’avoir soutenu les orientations défendues par Trotski. Il faut faire disparaître cette tendance. Il ne peut d’ailleurs pas y avoir de tendance, la pensée du Parti doit être monolithique. Sinon il y aurait débat et cela s’approcherait de la démocratie, valeur bourgeoise à éliminer. Expression du prolétariat le Parti doit parler d’une seule voix.


			Il y a d’autre part une logique sociale. Nombreux parmi ces adhérents des années 20 mais surtout parmi les premiers adhérents, les compagnons de Lénine, ne sont pas des ouvriers, ne sont pas des prolétaires, ils n’appartiennent pas au modèle social. Les premiers militants, ceux des années 1900-1917 étaient souvent des intellectuels, issus de la bourgeoisie en rupture avec leur famille d’origine mais ayant gardé des habitudes, des réflexes, des comportements…


			Ceux qui ont adhéré ensuite sont le plus souvent issus du monde des employés, de ce que l’on qualifierait aujourd’hui de la partie inférieure de la classe moyenne, ou sont issus du milieu ouvrier.


			Conformément au schéma marxiste la révolution et la construction du socialisme, étape intermédiaire à l’avènement du communisme, doit se caractériser par l’arrivée au pouvoir du prolétariat. Le Parti dans sa composition sociale doit être le reflet de ce mouvement historique. Il faut éviter que les ouvriers soient en minorité. En 1927-1928 le Parti est un mouvement urbain concentré dans quelques villes, 20 % de la totalité des adhérents se trouvent à Moscou et à Leningrad.


			C’est la même logique qui conduit dans les campagnes à mettre en place les fermes d’État où les paysans vont devenir des ouvriers de la terre, des prolétaires. D’ailleurs Karl Marx, parfait urbain, n’avait jamais écrit sur les paysans sauf pour en faire une description négative de personnes incapables d’avoir une conscience politique ni une conscience de classe.


			Les purges vont donc à la fois être l’occasion de faire triompher les choix de 1928 (planification, industrialisation) en éliminant toute opposition politique éventuelle, mais aussi l’occasion de changer en profondeur la composition sociale du Parti.


			Le totalitarisme c’est surtout la volonté de faire émerger un homme nouveau ; en URSS l’homme nouveau doit être un prolétaire complètement dévoué aux objectifs du Plan comme ce Stakhanov qui va être présenté comme un héros, un modèle, pour avoir produit à lui tout seul plus de minerais que quiconque. En 1935 il a extrait 14 fois plus que son quota. Sa photo va être à la porte de toutes les entreprises.


			Aux dirigeants et militants éliminés se substituent des nouveaux venus, issus du prolétariat. Il y a un nombre identique de militants en 1939 qu’en 1933 mais ce ne sont plus les mêmes. Issus du prolétariat car le plus souvent fils d’ouvriers mais pas ouvriers eux-mêmes. Près de 50 % de ces nouveaux militants ont fait des études. Ce sont eux qui vont devenir les cadres du pays, de l’économie, des entreprises. Ceux qui vont être appels « les permanents », 160 000 en 1939, vont constituer peu à peu une élite privilégiée.


			Un responsable comme Nikita Khrouchtchev est une parfaite illustration de ce nouveau profil. Fils de paysan pauvre il commence à travailler comme forgeron. Puis militant en 1919 au PCUS il intègre en 1929 l’Académie industrielle de Moscou.


			Ce sont tous les futurs dirigeants de l’Union soviétique qui intègrent le Parti entre 1929 et 1932, 1931 pour Brejnev, 1933 pour Andropov… Ce sont ce que nous pourrions appeler les « bébés Staline ».


			La même logique de « purification » du Parti se fera jour en Tchécoslovaquie en 1951 avec l’arrestation des principaux dirigeants du Parti et du gouvernement qui seront jugés et condamnés à mort pour un grand nombre en 1952. Ils avaient participé dans les Brigades internationales à la guerre d’Espagne et y avaient côtoyé des trotskystes.


		




		

			
Fiche 4


			
La « grande guerre patriotique »
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			▪ 23 août 1939 : signature du pacte germano-soviétique


			▪ 22 juin 1941 : début de l’invasion allemande en URSS


			▪ 8 septembre 1941-27 janvier 1944 : siège de Leningrad


			▪ 17 juillet 1942-2 février 1943 : bataille de Stalingrad


			▪ Juillet 1944 : entrée des troupes soviétiques en Pologne


			▪ 17 avril 1945-2 mai 1945 : bataille de Berlin


			▪ 8 août 1945 : déclaration de guerre de l’URSS au Japon
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			Conférence de Yalta du 4 au 11 février 1945 entre Churchill, Roosevelt et Staline : Accord sur l’organisation d’élections libres dans tous les pays libérés, partage de l’Allemagne en trois zones d’occupation, les frontières polonaises seront celles du pacte germano-soviétique de 1939.





			En 1939 l’URSS, dont l’armée a été en grande partie décapitée par les procès de 1937-1938, a besoin de temps pour préparer une guerre inévitable avec l’Allemagne nazie. L’Union soviétique signe un pacte avec l’Allemagne afin de se donner les quatre-cinq années nécessaires à cette préparation.


			Les Allemands attaquent l’URSS dès juin 1941 (opération Barbarossa). Malgré la résistance des troupes russes, l’avancée allemande est extrêmement rapide. En décembre 1941 les troupes nazies sont aux portes de Moscou. Mais, là elles vont être stoppées par le froid et la neige.


			Dès lors Staline va mobiliser toutes les énergies humaines et économiques pour vaincre et rejeter l’envahisseur. Le culte orthodoxe est rétabli, le rappel des héros du passé est instauré (Alexandre Nevski, Koutouzov…) afin de faire vibrer la fibre nationaliste, les usines à l’est de l’Oural produisent à plein régime avions et chars. Les États-Unis et le Royaume-Uni vont alimenter en armes, en nourriture l’URSS, notamment par l’Iran.


			Cette guerre terrible sera marquée par des temps forts, témoins de l’héroïsme des Soviétiques : le long siège de Leningrad, 900 jours, qui verra la mort de 1 800 000 hommes et femmes dont 1 000 000 de civils, souvent morts de faim, de froid, mais la ville tiendra.


			La bataille de Stalingrad, véritable tournant de la Seconde Guerre mondiale, avec la défaite et la capture d’une armée allemande entière. À partir de février 1943 l’avancée soviétique sera ininterrompue jusqu’à Berlin. Staline, qui n’a cessé de demander aux alliés l’ouverture d’un front sur l’Atlantique et qui finit par l’obtenir avec le débarquement en Normandie, entend toucher les dividendes du sacrifice des Russes. C’est en partie fait à Yalta avec la reconnaissance de la frontière polonaise de 1939 au profit de l’URSS.


			Le bilan humain est très lourd pour l’URSS qui compte 21 millions de morts, bilan incluant les victimes de la répression (en Ukraine en particulier, où certains Ukrainiens avaient accueilli les Allemands en libérateurs). Les pertes militaires soviétiques représentent 88 % du total des morts alliés en Europe. Cette « grande guerre patriotique » selon l’expression soviétique a vu aussi le développement du culte de la personnalité de Staline représenté sur des affiches en maréchal de l’Armée rouge guidant les combattants. Il sera créé pour lui le grade de généralissime qui lui est accordé en 1945.


			Le texte




			« Camarades soldats et marins rouges, commandants et travailleurs politiques, partisans et partisanes ! Le monde entier voit en vous une force capable d’anéantir les hordes d’invasion des bandits allemands. Les peuples asservis de l’Europe, tombés sous le joug des envahisseurs allemands vous regardent comme leurs libérateurs. Une grande mission libératrice vous est dévolue. Soyez donc digne de cette mission. La guerre que vous menez est une guerre libératrice, une guerre juste. Puisse vous inspirer dans cette guerre le glorieux exemple de vos grands ancêtres, Alexandre Nevski, Dimitri Donskoï, Kouzma Mininc, Dimitri Pojarski, Alexandre Souvarov, Mikhaïl Koutouzov ! Que le drapeau victorieux du grand Lénine vous rallie sous ses plis ! »


			Discours de Staline du 7 novembre 1941 sur la Place rouge à Moscou.





			Biographie


			Joseph Staline (18 décembre 1878-5 mars 1953)
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			Joseph Djougachvili est né en Géorgie en 1878, d’un père ouvrier cordonnier alcoolique. Il entre au séminaire en 1894 afin de devenir prêtre. Il y restera jusqu’en 1898, date de son expulsion. Il en gardera, contrairement à l’idée répandue, une grande culture. Et il sera toute sa vie un lecteur assidu des ouvrages de Marx et des penseurs socialistes.


			Il adhère alors au Parti ouvrier social-démocrate de Russie. Il commence une vie de militant voué à l’activité de braquages des banques, souvent violents et sanglants, afin de financer le Parti. Cela lui vaut de nombreuses arrestations à partir de 1902 et de condamnations. Déporté en Sibérie il s’évade à plusieurs reprises et prend le nom de clandestinité de Staline (« homme d’acier »). Déporté jusqu’au printemps 1917, il ne participe d’ailleurs pas activement à la révolution en 1917.


			Par conviction, ou habileté ? il se montre partisan des idées et de la ligne politique de Lénine, ce qui lui permet assez vite d’avoir des responsabilités importantes. En 1918 il est Commissaire aux nationalités, puis devient commissaire politique à Tsaritsyne où, dans le contexte de la guerre civile, il ordonne de nombreuses exécutions.


			De caractère dur il se montre facilement brutal. Il dira lui-même qu’après la mort de sa première épouse en 1907, du typhus, il ne connaîtra plus la compassion pour les êtres humains. Sa seconde épouse se suicide en 1932 et sa belle-famille, arrêtée au moment des purges, sera exécutée.


			Le 3 avril 1922 il devient secrétaire général du Parti ce qui lui permet d’avoir un grand pouvoir sur les nominations des cadres politiques à tous les échelons nationaux et régionaux.


			Il peut ainsi prendre en main le pays. Cette situation préoccupe Lénine surtout lorsque ses soucis de santé posent le problème de sa succession.


			« Staline est trop brutal, et ce défaut supportable dans nos rapports entre communistes devient intolérable dans les fonctions de secrétaire général. Il a concentré entre ses mains un pouvoir immense dont je ne suis pas sûr qu’il sache toujours user avec prudence. C’est pourquoi je propose aux camarades de réfléchir aux moyens de déplacer Staline de ce poste »


			Lénine, note écrite le 4 janvier 1923.


			Après la mort de Lénine c’est une véritable guerre de succession qui va commencer et qui se terminera en 1928. Staline va d’abord se montrer partisan de la poursuite de la NEP pour mettre Trotski en minorité, puis une fois cet adversaire éliminé, il va critiquer cette politique. En 1928-1929 il est parvenu à ses fins et entouré de cadres, qu’il a choisi et fait nommer, il va commencer non seulement la mise en place de l’étape du socialisme collectiviste qui doit être la dernière marche avant le communisme, mais encore un pouvoir de plus en plus personnel et autoritaire.


			Doué d’une grande capacité de travail et doté d’une mémoire prodigieuse, Staline va diriger d’une main de fer l’URSS tant sur le plan pratique que théorique. Car ce grand lecteur est aussi un théoricien du marxisme dont les œuvres complètes comptent 13 volumes.


			La Seconde Guerre mondiale, où il se montre face à l’invasion nazie de 1941, courageux et inflexible, est pour lui l’occasion de développer son propre culte, d’éliminer ceux qui pourraient s’opposer à ses projets et de récupérer les territoires perdus en 1918. Avec un air débonnaire, (il est surnommé le « petit père des peuples ») madré, il sait lors des négociations avec Roosevelt et Churchill, imposer ses vues.


			En 1947 lorsque la guerre froide va débuter il se trouve à la tête d’un Empire, celui des Russes, dominé par la terreur et les services de sécurité. Quelques mois avant sa mort il est obsédé par la crainte des complots qui pourraient être lancés contre sa personne. Il met en place un vaste procès contre les juifs (à l’Université, ou dans le Parti) et prépare une nouvelle série de purges que sa mort, le 5 mars 1953, va interrompre.


			Par facilité, pour sauver l’image du socialisme et du communisme, Staline est présenté comme un monstre mégalomane et sanguinaire. En fait Staline est avant tout un efficace théoricien du marxisme-léninisme qui met en place les idées développées par Lénine. Certes avec les traits de son caractère souvent impitoyable. Ironie de l’histoire, c’est ce géorgien qui porte au plus haut l’expansion des Russes.


			POUR ALLER PLUS LOIN 


			Ouvrages


			–	Stéphane Courtois, Nicolas Werth et al., Le livre noir du communisme, Robert Laffont, 1997.


			–	Hélène Carrère d’Encausse, Staline l’ordre par la terreur, Champs Flammarion 1979.


			–	Nicolas Werth avec L.Jurgenson, Le Goulag, témoignages et archives, collection Bouquins, 2017.


			–	Martin Malia, La tragédie soviétique, histoire du socialisme en Russie, 1917-1991, Le Seuil, 1995.


			–	Boris Pasternak, Le docteur Jivago, 1957 rééd en poche.


			–	Alexandre Solienitsyne, L’archipel du goulag, Le Seuil, 1973.


			Films


			–	Ivan le Terrible (2 parties) de Sergueï Eisenstein 1944 et 1958.


			–	Quand passent les cigognes de Mikhaël Kalatazan, 1957 (Palme d’or du Festival de Cannes 1958).


		




		

			
Thématique 2


			
Le fascisme et le nazisme


		




		

			
Fiche 5


			
Le fascisme italien
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			▪ 23 mars 1919 : création par Mussolini des Fasci italiani di combatimento


			▪ 29 octobre 1922 : après la marche sur Rome Mussolini est appelé par le Roi à former un gouvernement


			▪ Novembre 1926 : vote des lois fascistissimes


			▪ Octobre 1935-mai 1936 : guerre en Éthiopie


			▪ 22 mars 1938 : vote des lois raciales


			▪ 7 avril 1939 : attaque de l’Albanie


			▪ 27 septembre 1940 : signature du Pacte tripartite Allemagne, Italie, Japon


			▪ 25 juillet 1943 : Arrestation de Mussolini


			▪ 12 septembre 1943 : libération par un commando nazi


			▪ 23 septembre 1943 : proclamation de la République de Salo


			▪ 28 avril 1945 : exécution de Mussolini
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			Faisceaux : une double origine, les fasci paysans du sud de l’Italie, anarchistes révoltés en Sicile en 1893 et les faisceaux des licteurs romains dans l’antiquité.


			Duce : le chef, le guide. Personnalisation du pouvoir avec un culte autour de Mussolini.





			Les Italiens à l’issue des traités de paix de l’après-guerre mondiale en 1919 ont le sentiment de ne pas avoir été considérés à la hauteur des sacrifices consentis durant la guerre.


			Dans un pays encore ancré dans les structures sociales du XIXe siècle, marqué par la grande propriété terrienne, et dont l’unité récente n’est pas encore totalement aboutie, les mouvements sociaux, les revendications territoriales sont nombreuses.


			C’est dans ce contexte que Mussolini, ancien militant socialiste, va fonder une organisation nationaliste, révolutionnaire par certains aspects. Il n’hésite pas à utiliser la violence de groupes paramilitaires pour s’imposer. L’agitation, les provocations, les violences conduisent Mussolini au pouvoir en 1922. Il met en place un régime « fasciste » en Italie qui a dans un premier temps le soutien des milieux patronaux car il propose une unité des Italiens qui mette fin à la lutte des classes et il combat violemment les mouvements de grèves.


			En 1926 le vote des lois fascistissimes construit un régime totalitaire, qui concentre tous les pouvoirs dans les mains de Mussolini et du Parti fasciste, avec la suppression de la liberté d’expression, et l’obligation pour les fonctionnaires à prêter un serment de fidélité au régime.


			« Je jure d’être fidèle au Roi, à ses successeurs, au régime fasciste, d’observer loyalement le statut et les autres lois de l’État, d’exercer mon métier d’enseignant et de remplir tous mes devoirs académiques avec le but de former des citoyens efficaces, probes, dévoués à la patrie et au régime fasciste. Je jure que je n’appartiens pas et n’appartiendrais pas à des associations ou partis dont l’activité ne se concilierait pas avec les devoirs de ma charge ».


			Serment des professeurs d’Université en octobre 1931
 prêté par 12 370 professeurs sur 12 500 (13 refus).


			L’économie est fortement étatisée. Les corporations regroupant par métier patrons cadres et ouvriers se substituent aux classes.


			Des « batailles » sont lancées pour permettre le développement de l’économie comme la « bataille du blé » à partir de 1925 qui voit les rendements augmenter de 25 % et la production de 50 à 80 millions de quintaux en 1933, permettant de nourrir la population.


			Pour faire face à la crise qui à partir de 1930 frappe et fragilise les entreprises italiennes le gouvernement fasciste va développer une politique d’autarcie couplée avec une concentration, sous couvert de l’État, des structures capitalistes du pays.


			Mussolini veut faire de l’Italie une puissance coloniale en Méditerranée, avec des discours appelant au souvenir de l’Empire romain. La guerre en Éthiopie commence en octobre 1935. Après l’envoi de 500 000 soldats et de nombreuses exactions l’Éthiopie est annexée le 5 mai 1936 et le roi d’Italie proclamé Empereur d’Éthiopie le 9 mai. Mussolini déclare la renaissance de l’Empire romain.


			Mais cela conduit à une réprobation de la communauté internationale. Mussolini, afin d’éviter l’isolement, se rapproche de l’Allemagne nazie.


			Mussolini souhaite aussi prendre la tête d’une internationale fasciste, en finançant des organisations dans différents pays d’Europe, notamment en France, en intervenant aux côtés du général Franco en Espagne.


			Les lois raciales votées en 1938 sont une inflexion qui témoigne de ce tournant. Mais le fascisme italien ne sera pas comparable sur cette question des races à l’Allemagne. Il y aura moins de juifs déportés venant d’Italie que de juifs déportés venant de la France de Vichy.


			Dès lors l’Italie fasciste ne va cesser d’être prise dans un engrenage. Elle est de plus en plus proche et dépendante de l’Allemagne nazie. D’autant plus que les initiatives militaires de Mussolini, intervention en Albanie en 1939, en Grèce en 1940 sont une suite d’échecs. Le recul des soldats italiens en Grèce va nécessiter l’intervention de l’Armée allemande avec pour conséquence un retard de l’intervention en Russie.


			Devant Tobrouk en 1941 l’Armée italienne perd 200 000 hommes faits prisonniers. Les soldats italiens sont très peu motivés, pour la plupart, par ses interventions militaires en Afrique ou en Europe du sud.


			L’activité économique s’effondre, particulièrement la sidérurgie. Pour un indice 100 de production industrielle en 1938 elle chute à 89 en 1940, 69 en 1943 pour terminer à 42 en 1944. Le patronat italien cesse de soutenir Mussolini dès 1938 et regrette son choix.


			Après le débarquement américain en Sicile non seulement la résistance italienne mais aussi des membres de l’appareil fasciste se liguent contre Mussolini qui est arrêté en juillet 1943. Il est libéré par un commando SS et institue alors en Italie du nord la « République de Salo » qui va se livrer à tous les excès de la répression et des crimes contre les opposants. Mussolini sera fusillé par les partisans en avril 1945.


			Le fascisme italien se décompose donc en deux périodes : un temps d’innovation, de construction (de routes) d’assainissement des marais-pontins, de développement de l’économie avec le soutien des grands propriétaires et des chefs d’entreprises, de l’Église catholique.


			Puis après les aventures coloniales et expansionnistes un temps de difficultés économiques, d’association de plus en plus étroite avec l’Allemagne nazie, de défaites et même d’humiliations militaires.


			Mussolini tenait des discours enflammés à la population avec des poses belliqueuses dans lesquels il y avait une part de théâtralité, d’exagération, de comédie, qui ont pu séduire un temps le peuple italien avide de reconnaissance et de prestige.


			Mais confrontés à la réalité les Italiens ont assez vite déchanté. À partir de 1939 c’est pour l’Italie la plongée en enfer et en 1945 elle sort de cet épisode, détruite, ruinée et désespérée comme le montre l’écrivain fascisant Malaparte dans son roman « la Pelle ». Les organisations de résistance communistes et démocrates-chrétiennes sauvent l’honneur et s’installent pour des décennies à la tête de la vie politique italienne.


			En fait le fascisme italien fût une tentative de faire entrer l’Italie dans le XXe siècle capitaliste et un effort d’intégration de la population italienne. Ce fût un échec, l’Italie du sud et l’Italie du nord ne sont pas plus intégrées en 1946 qu’elles ne l’étaient en 1918.


			Le Texte




			« Rome et l’Italie sont deux termes inséparables. Rome est notre point de départ et notre référence ; elle est notre symbole, ou si l’on préfère notre mythe. Nous rêvons l’Italie romaine, c’est-à-dire sage et forte, disciplinée et impériale. Beaucoup de ce qui fut l’esprit immortel de Rome resurgit dans le fascisme : romain est le faisceau des licteurs, romain est notre organisation de combat, romains sont notre orgueil et notre courage. »


			Mussolini le 21 avril 1922.





		




		

			
Fiche 6


			
Le nazisme
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			▪ 18 juillet 1925 : publication de Mein Kampf


			▪ 6 novembre 1932 : les nazis obtiennent 33,10 % des voix aux élections législatives


			▪ 30 janvier 1933 : Hitler devient Chancelier


			▪ 20 mars 1933 : ouverture du premier camp de concentration, Dachau près de Munich


			▪ 29 juin-2 juillet 1934 : nuit des longs couteaux, élimination des SA


			▪ 7 mars 1936 : remilitarisation de la Rhénanie


			▪ 12 mars 1938 : Anschluss (rattachement) de l’Autriche


			▪ 21 octobre 1938 : annexion des Sudètes


			▪ 9-10 novembre 1938 : nuit de cristal, pogrom contre les juifs


			▪ 1er septembre 1939 : invasion de la Pologne, début de la 2de Guerre mondiale


			▪ 22 juin 1941 : invasion de la Russie


			▪ 30 avril 1945 : suicide de Hitler


			▪ 8 mai 1945 : capitulation allemande, fin du nazisme
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			National-socialisme : parti nazi qui se présente à la fois comme nationaliste et comme révolutionnaire.


			Pangermanisme : idéologie, née au XIXe siècle, qui préconise le regroupement de tous les Allemands ou peuple de langue allemande dans une grande Allemagne.


			SA : section d’assaut, milice paramilitaire qui va terroriser les opposants aux nazis dès la fin des années 1920, attachée à la partie révolutionnaire et anti capitaliste du programme.


			SS : « brigade de protection » groupe paramilitaire formé en 1926, qui va devenir de plus en plus important. Véritable armée fanatisée, État dans l’État à partir de 1939.





			Dans une Allemagne humiliée par les conditions fixées par le traité de Versailles, ruinée par les crises économiques et financières successives de 1923 et 1929 et un chômage incontrôlé (6 millions de chômeurs début 1932), les discours violents, nationalistes des nazis vont séduire une partie importante de l’électorat et conduire le chef du Parti, Adolf Hitler au pouvoir en janvier 1933.


			La violence utilisée dans les rues par les groupes paramilitaires comme les SA contribue à cette montée au pouvoir, mais aussi l’aide du patronat allemand et de la bourgeoisie qui craignent une révolution communiste.


			Les chefs du parti nazi n’avaient pas caché leur méthode et leurs buts.


			« Nous allons devenir des députés du Reichstag pour détruire l’esprit de Weimar avec son propre soutien… Nous considérons tout moyen légal bienvenu pour révolutionner l’ordre actuel… Nous arrivons comme le loup dans le troupeau de moutons. Désormais des intrus sont parmi vous ! Je ne suis pas membre du Reichstag, je suis un titulaire de l’immunité parlementaire… Nous avons été élus contre le Reichstag et nous exercerons notre mandat dans le sens défini par ceux qui nous l’ont confié ».


			Article de Goebbels paru en 1928 dans le journal Des Angriff (L’Attaque).


			Immédiatement les nazis éliminent l’opposition (ouverture du premier camp de concentration près de Munich deux mois après l’entrée au gouvernement).


			Un système totalitaire est mis en place avec un culte du Führer, du guide, Hitler, d’importantes mises en scène de manifestations grandioses à Nuremberg ou dans les rues avec défilés militaires à la lumière des torches la nuit. Volonté de définir un homme nouveau, l’aryen blond, musclé dont les membres de la SS vont devenir l’incarnation, et la statuaire la représentation.


			Toute une mythologie empruntant à la Grèce antique dont les nazis prétendent être les descendants, va irriguer la propagande.


			Les discours radiodiffusés d’Hitler dont la voix d’abord murmure monte de plus en plus avec une excitation grandissante pour se terminer en rugissements violents font partie de cette communication qui galvanise les foules fascinées. Hitler promet aux Allemands la construction d’un Reich de « mille ans ». La construction d’une nouvelle capitale devant symboliser cette ère nouvelle.


			Le fondement du nazisme c’est le racisme (voir fiche 3).


			La politique économique mise en place pour lutter contre la crise est un mélange de libéralisme et d’étatisation avec une planification et une politique de grands travaux, défrichements, construction d’autoroutes, construction d’armement. Le chômage recule, la production industrielle se développe. En 1939 l’Allemagne est devenue la deuxième puissance industrielle avec une agriculture qui permet à la population d’être autonome sur le plan alimentaire.


			Mais dès 1936 l’économie est étatisée, au service de la militarisation du pays, avec l’objectif de pouvoir vivre en autarcie et de mener la guerre en Europe. Toutes les ressources sont mobilisées au service du projet expansionniste.


			Car ce mouvement nationaliste qui tient un discours pangermanique proclame la nécessité de rattacher à l’Allemagne tous les territoires (Autriche, Sudètes en Tchécoslovaquie…) de langue allemande et de donner aux Aryens « l’espace vital » dont ils ont besoin. En rompant avec les conditions fixées par le traité de Versailles, les nazis construisent une armée moderne dotée de navires de guerre, de chars et d’avions de chasse qui sortent des usines allemandes.


			Les démocraties occidentales laissent faire dans un premier temps en fermant les yeux sur les exactions pour préserver la paix. À Munich les 29 et 30 septembre 1938 le premier ministre français Édouard Daladier et le premier ministre britannique Neville Chamberlain signent un accord avec Hitler en présence de Mussolini sacrifiant la Tchécoslovaquie pour sauver la paix.


			Mais lorsque les discours allemands désignent comme cible la Pologne et l’expansion vers l’est, la guerre est inévitable.


			Après l’écrasement rapide de la Pologne et de la France, la résistance britannique, l’aventure de l’invasion de la Russie, vont enfermer l’Allemagne dans une guerre longue. Le pays va être peu à peu encerclé et la capacité autarcique, malgré le pillage des pays occupés, va vite atteindre ses limites.


			À partir de 1943 la défaite est inévitable mais Hitler et les chefs nazis s’enferment dans une politique de fuite en avant, de négation des réalités (refus de faire battre en retraite l’armée allemande devant Stalingrad qui conduit à sa reddition et à sa déportation en Sibérie…), vont renforcer le pouvoir totalitaire, sa captation par la SS et le renforcement du rôle de la Gestapo, de la terreur.


			Hitler prend directement en main le commandement des opérations militaires dont les principaux généraux de l’Armée sont dessaisis et il va peu à peu s’enfermer dans une réalité parallèle prévoyant l’intervention d’armée qui n’existent plus et plaçant tous ses espoirs de victoire finale dans la construction d’armes nouvelles que les nazis vont expérimenter sur la Grande-Bretagne fin 1944, (les V1 et les V2).


			La peur de la répression, le fanatisme, notamment des jeunes formés, éduqués, endoctrinés dans les Jeunesses hitlériennes, conduisent à une résistance jusqu’aux derniers moments dans les ruines de Berlin en avril 1945.


			Toutefois il ne faut pas personnaliser à l’extrême le nazisme autour de la personne de Hitler. Ce n’est pas seulement le produit sorti du cerveau d’un monstre. Il s’agit d’un système avec toute une hiérarchie, et une administration. De nombreuses personnalités entourent Hitler, se livrent à une concurrence pour le pouvoir qui conduit à des surenchères. Il y a ainsi un engrenage de la terreur et de l’horreur. Christian Ingrao qui a étudié ces responsables montre qu’ils sont pour la plupart d’entre eux issus des universités allemandes, pour la plupart Docteurs, en grand nombres juristes.


			La population séduite par l’apparat et les promesses des discours a adhéré et l’État-major de l’Armée, qui était sceptique sur les projets d’expansion en 1938, a aussi soutenu le nazisme après les premières victoires.


			Ensuite dans les défaites des déserts d’Afrique du nord ou des steppes de la Russie, la dure réalité s’est imposée et a modifié les états d’esprits conduisant certains militaires à fomenter des attentats contre Hitler dont le plus spectaculaire eut lieu en juillet 1944.


			Le Reich de « mille ans » a duré 12 ans mais les chefs nazis ont choisi devant la défaite et l’impossibilité de réaliser leur rêve de plonger le pays dans la ruine et le chaos afin que l’on se souvienne pendant mille ans du désastre (Chapoutot et Ingrao).


		




		

			
Fiche 7


			
La Shoah
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			▪ 7 avril 1933 : boycott des entreprises et magasins juifs. Révocation des juifs de la fonction publique


			▪ 10 mai 1933 : autodafé des livres écrits par des juifs


			▪ 14 juillet 1933 : loi sur la prévention d’un descendant médicalement malade


			▪ 30 janvier 1939 : première évocation au Reichstag de l’élimination des juifs


			▪ Octobre 1939 : politique d’extermination des handicapés mentaux et physiques


			▪ Avril 1940 : ouverture du camp d’Auschwitz


			▪ Juillet 1941 : décision de la « solution finale ». Formation des einsatzgrupen sur le front russe


			▪ 8 décembre 1941 : début de l’extermination des juifs par le gaz à Chelmino


			▪ 20 janvier 1942 : conférence de Wannsee qui fixe les modalités de la mise à mort des juifs


			▪ 27 janvier 1945 : l’Armée rouge découvre le camp d’Auschwitz


			▪ 18 octobre 1945 : début du procès de Nuremberg avec un nouveau délit le « crime contre l’humanité »
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			Shoah : catastrophe en hébreu. C’est l’extermination totale des juifs d’Europe.


			Einsatzgrupen : commando chargé en Russie de tuer les juifs par balles au fur et à mesure de l’avancée des troupes allemandes.


			Crime contre l’humanité : élimination volontaire et à grande échelle d’un groupe religieux, racial ou physique.





			La caractéristique essentielle du nazisme est le racisme absolu, obsessionnel, qui va toucher les handicapés, les roms et surtout les Juifs. Le nazisme est un projet raciste d’exclusion et de domination. Vision d’un monde séparé entre une race pure et des races dégénérées, entre race pure et attaques microbiennes qui la menacent, entre surhommes et sous-hommes. Pour les nazis les Juifs sont comme une bactérie, un mal qui attaque le corps sain de la race germanique, et dont il faut se prémunir. Il y a des discours, de Goebbels notamment, qui compare les juifs à la gangrène qui attaque le corps humain. De même que face à la gangrène le chirurgien peut être amené à couper un membre pour sauver le corps, de même pour sauver le peuple allemand de la contagion, il faut éradiquer la gangrène qu’est le juif.


			Dès les premières semaines après la prise du pouvoir en 1933 les mesures de ségrégation contre les Juifs se multiplient. Mais le vrai débat est celui de l’élimination. Après des projets de déportation massive (à Madagascar !) en juillet 1941 la décision de la « solution finale » est prise. Dans un premier temps des commandos sont chargés de fusiller en grand nombre, systématiquement, les Juifs rencontrés en Russie. Mais cette solution est insuffisante aux yeux des nazis et l’idée de l’élimination dans des camps de concentration par le gaz avant de brûler les corps est expérimentée en décembre 1941. Elle est retenue lors de la conférence de Wannsee qui en fixe les modalités concrètes. Dès lors les rafles de juifs vont être organisées dans tous les pays occupés avec transfert par trains dans les camps. Le plus grand nombre est gazé, certains sont exploités jusqu’à la mort dans des camps de travail. Il faut aussi évoquer les expériences médicales de médecins nazis. Au total 6 millions de Juifs sont assassinés, 90 % des juifs Polonais, Allemands Autrichiens, 75 % des Hollandais etc.


			Le texte




			« Ne croyez pas qu’on puisse combattre une maladie sans tuer l’organisme qui en est la cause, sans détruire le bacille ; ne croyez pas qu’on puisse combattre la tuberculose raciale sans faire en sorte que le peuple se débarrasse du microbe qui est la cause de la tuberculose raciale. Tant que nous n’aurons pas éliminé l’agent causal, le Juif, de notre sein, l’influence nocive de la juiverie ne disparaîtra pas et l’empoisonnement du peuple se poursuivra ».


			Hitler avril 1920 (cité par I. Kershaw, Hitler, Folio, 1995, p. 60).





			BIOGRAPHIE


			Benito Mussolini (29 juillet 1883-28 avril 1945)
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			Corps cambré, menton relevé, le poing sur la hanche, allure martiale et belliqueuse, les photos et films d’actualités à partir de 1922, vont immortaliser cette image de Mussolini.


			Rien ne laissait penser à cela dans les débuts de Mussolini. Né en Émilie Romagne, d’un père forgeron et d’une mère institutrice, il est renvoyé du collège à 10 ans pour attitude violente. Il continuera ses études dans un autre établissement et devient instituteur en 1901. Depuis 1900, à l’exemple de son père, il est militant socialiste. En 1902 il part en Suisse pour échapper au service militaire. Rentré en 1904 il effectue son service et reprend la voie de l’enseignement. Il est surtout de plus en plus impliqué dans le mouvement socialiste italien où il devient journaliste puis responsable du journal et secrétaire de la chambre du travail de Trente.


			Combattant les réformistes il propose une prise du pouvoir par l’action de militants aguerris et dévoués, sur le modèle proposé par Lénine. Il se situe alors clairement à l’extrême gauche du parti socialiste italien. En 1912 il devient directeur du principal journal socialiste « Avanti » et entre à la direction nationale du Parti pour représenter cette aile gauche, marxiste, antimilitariste et anticolonialiste. Ses positions hostiles à la neutralité en 1914 lui valent d’être exclu du Parti. Il appelle en 1915 à l’entrée en guerre de l’Italie et défend désormais des positions militaristes. Il fonde son journal « Popolo d’Italia » où il proclame des idées révolutionnaires et militaristes. Mobilisé après l’entrée en guerre de l’Italie il se montre courageux et engagé jusqu’à une blessure sur le front qui le conduit à être réformé. Il défend dès lors l’idée que les anciens combattants doivent avoir le pouvoir après la guerre.


			Il fonde le 22 mars 1919 les « faisceaux de combat » qui ont encore une tonalité révolutionnaire. Ils défendent les nombreuses grèves qui secouent le pays. Mussolini présente sans succès une liste fasciste aux élections à Milan en novembre 1919. Puis petit à petit au cours de l’année 1920 il fait un virage à droite devenant un parti qui attire la petite et moyenne bourgeoisie, qui dénonce le désordre, les grèves, dont les militants paramilitaires brisent les manifestations de la manière la plus violente.


			Le 7 novembre 1921 c’est la création du Parti National Fasciste avec des fonds patronaux et de grands propriétaires terriens. Après la marche sur Rome des 27 au 31 octobre 1922 le Roi va lui confier les pleins pouvoirs le 24 novembre 1922.


			Il devient le Duce, le guide, le chef qui use de son talent oratoire pour galvaniser les foules.


			Il collectionne les aventures féminines, faisant preuve d’un appétit sexuel hors du commun et il est entouré d’une véritable « cour » de fidèles qui vont exécuter sa politique. Le régime est de plus en plus autoritaire, de plus en plus totalitaire. Le 11 juin 1924 le député socialiste Giacomo Matteoti est assassiné. Dans un premier temps Hitler est impressionné par Mussolini qui n’a que mépris à son encontre. En 1934 encore il traite Hitler « d’être féroce et cruel » et les Allemands de « Barbares ».


			Poursuivant son rêve impérial Mussolini déclare la guerre à l’Éthiopie le 20 octobre 1935, et une fois la victoire acquise, le Roi nouvel Empereur d’Éthiopie décore Mussolini de la grand croix de l’ordre militaire de Savoie. C’est d’une certaine façon l’apogée.


			Mussolini se lançant dans des opérations militaires de plus en plus hasardeuses, avec une idée de l’Italie, de ses possibilités et de l’engagement des Italiens de plus en plus déconnectée de la réalité, est contraint de se rapprocher d’Hitler puis de devenir un exécutant des nazis. En 1943 après son arrestation et sa libération par un commando nazi il fonde dans le Nord la « République de Salo » qui est une fuite en avant vers l’horreur et une pâle copie du nazisme. Le 28 avril 1945 il est arrêté par des partisans, fusillé et pendu à un crochet de boucher. Sans avoir compris sa dérive est ses fautes comme le montre son dernier écrit :


			« Je n’ai aucune illusion sur mon destin. On ne me fera pas mon procès parce que je sais que d’accusé je deviendrai accusateur public. Il est probable qu’on me tuera…Je ne crains pas la mort. Quiconque craint la mort n’a jamais vécu, et moi, j’ai vécu, et même trop…La vie n’est qu’un trait d’union entre deux éternités : le passé et l’avenir…Après la défaite je serai couvert de crachats. Mais, ensuite, on viendra me purifier de ces souillures avec vénération. Je sourirai car mon peuple sera en paix avec lui-même. »


			Mussolini 30 mars 1945.


			POUR ALLER PLUS LOIN


			Ouvrages


			–	Johan Chapoutot, Comprendre le nazisme, Taillandier, 2018.


			–	Johan Chapoutot et Christian Ingrao, Hitler, Puf, 2018.


			–	Ian Kershaw, Hitler, Folio histoire, 1995.


			–	Pierre Milza et Serge Berstein, Le fascisme italien 1919-1945, poche histoire 1980. et rééditions.


			Film


			–	Les Damnés, film de Luchino Visconti, 1969.
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